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Bilan iHntkrvention

r

Charlevoix et ses auberges

Normand Cazelais, géographe à Hydro-Québec et journaliste

Awr Grands Prix du Tourisme de 1995, Ferdinand Tremblay reçut le Prix spécial da 
jury, Celle récompense reconnu issatf au propriétaire de F Auberge des Peupliers, de 
Cap-à -/ 7V,g/e, son râle de pionnier et d'instigateur de lu renaissance des auberges tant 
au Québec i/u 'en Chartccais. Aujourd 'hui ù lu retraite, il a donné un second souffle 
à ce “produit ", e/t lui proposant, par / 'exemple de son etaMkvejwcta <7 de action, 
par un dtlachemenf indéfectible à ses racines régionales, un idéal d'accueil et des 
standards supérieurs de décoration. de confort et de restauration.

Charlevoix compte aujourd’hui plus de 
cinquante auberges; une quinzaine s’ins­
crivent dans le créneau haut-de-gamme et 
constituent, pour ce. une solution de re­
change aux grands hôtels, en tenues de ser­
vice et de prestations, tout en offrant une 
ambiance plus intime et plus person­
nalisée. Dans les Cantons-de-l'Est, en 
Gaspésie, dans les Laurentides, dans 
rOutaouais. dans toutes les régions du 
Québec en fait, les auberges de toute 
catégorie manifestent activement leur 
présence et font partie du corpus touris­
tique stratégique.

MAIS
POURQUOI
CHARLEVOIX?

Pays de mer et de montagne, la région 
possède des paysages exceptionnels. Et 
un cadre de vie très caractérise. Longtemps 
en retrait, peu peuplé, c'est un pays com­
pact, assez homogène où se distinguent 
pourtant plusieurs entités, celles des 
montagnes, du littoral, du plateau, de l’est 
cl de l’ouest. L'importance du fleuve (qui 
est déjà une mer à sa hauteur), l’histoire 
des capitaines et des pilotes, des goélet­
tes, de la navigation et du cabotage, tout 

comme les grandes forêts sur les hauteurs 
derrière, ont façonné Charlevoix. Le lien 
routier avec le reste du Québec n'v est 
apparu que tardivement, et cela se mani­
feste encore dans l’organisation de P es­
pace et du tissu social.

Il a en effet fallu attendre jusqu'au siècle 
dernier pour qu’un premier chemin voycr 
traverse Charlevoix de pari en part. Le 
topo ny me officiel de la région ne date lui- 
même que de 1855. Avant les voies ter­
restres, les gens utilisaient les bateaux, 
goélettes et voitures d'eau, allaient d’une 
anse à I1 autre, d'un village à l’autre par 
le fleuve. Et levaient les yeux pour voir 
ce pays de vertige. Le train n'y changea 
pas grand chose; sa voie se colla à un 
mince liséré au bord du fleuve.

Accoudés au bastingage des blancs navires 
de la Canada Steamship Line, les touristes 
d’autrefois découvraient sa muraille 
impressionnante dressée devant le Saint- 
Laurent. Après la Deuxième guerre mon­
diale, avec le déclin des croisières et de 
la grande villégiature, la route et T auto- 
mobile ont relégué Charlevoix à la dimen­
sion d'une carte postale qu'on traversait, 
de préférence l'été, en se rendant ailleurs, 
après y avoir laissé quelques soupirs 

d’admiration... Scs visiteurs y séjournaient 
en moyenne moins d'une journée: beau­
coup y passaient mais Charlevoix en ti­
rait peu de retombées économiques. Elle 
en éprouvait plutôt certains inconvénients, 
comme des attentes aux traversiez, des 
engorgements de circulation, des flambées 
de prix.

Remarquable par sa diversité, son nom­
bre et son rayonnement, le réseau des au­
berges a changé la donne en cou tri hua ni 
à refaire de Charlevoix une destination, 
une région touristique de séjour et recher­
chée comme telle. Même si l'élan initial 
s'est ralenti et si Je stock des établisse­
ments s’est stabilisé, le renouveau et l’é­
closion des auberges ont permis d'y allon­
ger les séjours. Et de constater qu’au delà 
des beaux paysages il y avait une vie, une 
culture, un patrimoine, des gens, El pas 
seulement en été, mais en toutes saisons.

Ce cas illustre bien l’identification pou­
vant s’établir entre une région cl scs 
auberges qui se sont affirmées comme un 
label a la fois collectif et régional, en 
raison de cette cohésion interne et de leur 
évidente relation avec la vie touristique 
et culturelle de Charlevoix.

Trois éléments valent d’être étudies de 
plus près, pour ce qu'ils révèlent de la 
nature profonde des auberges qui se dé­
marquent des autres lieux d’hébergement, 
tant dans Charlevoix qu ailleurs au Qué­
bec cl meme en Amérique du Nord, bien 
davantage par une conception de l'accueil 
qu’ils représentent et véhiculent que pur 
des normes de construction ou de service 
(qui, elles, ventilent les catégories d’éta­
blissements).
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LA LOCALISATION

Conrad Hilton, à qui on peut tout de même 
reconnaître une certaine compétence dans 
le do niai ne de l'hôtellerie, quelles qu'en 
soient les manifestations, aimait répéter 
qu’il y a trois conditions à satisfaire pour 
assurer Je succès d'un établissement: le 
site, le site et encore le site.

Apparus avec T expansion de r automo­
bile, les motels, comme leur nom l'indique 
(motor hôtels), fréquentent les abords des 
routes. Leur accès facile, immédiat, jouxté 
à une possibilté de réduire le service (et, 
en conséquence, les tarifs) au strict mi­
nimum, a fait leur fortune et explique 
encore aujourd'hui leur popularité, me me 
si les goûts et attentes de la clientèle ont 
changé cl entraîné une forme de raffine­
ment de leur décor et de leurs prestations.

On ne compte plus, dans les répertoires, 
les Hôtel de la Gare. Que l’on change la 
gare de chemin de chemin de fer pour un 
terminus d'autocars, une place du marché, 
un aéroport, un carre four d1 autoroutes, le 
voisinage de grands carrefours de com­
merce ou d’affaires, et Bon saisit les lois 
qui ont régi et régiront encore longtemps 
la localisation de la plupart des établis­
sements hôteliers. Y échappent les hôtels 
dits de villégiature, également connus sous 
l'appellation de resorls, qui recherchent 
des lieux retires, au milieu de paysages 
attrayants, à portée d’une nature invitant 
à la détente ou à l'activité sportive.

La localisation des auberges obéit à des 
facteurs similaires à ceux prévalant pour 
ces derniers établissements. Elles ouvrent 
le plus souvent leurs portes en des lieux 
retirés, calmes, offrant à la vue des spec­
tacles naturels remarquables. Cela qua­
lifie déjà Charlevoix dans son ensemble 
qui. très tôL est devenu un havre d’artistes, 
un espace de ressourcement et d'inspira­
tion. Plus encore, au sein même de cette 
région si richement dotée, les auberges 
s'épanouissent dans les meilleurs endroits 
si l'on peut dire, pour T essentiel à flanc 
de montagne ou devant le fleuve.

Une rapide analyse de la répartition des 
auberges de Charlevoix, le terme étant 
entendu en son sens le plus large, donne 
ce qui suit: 24% se situent dans la partie 
ouest (avec une nette concentration dans 
les environs immédiats de Baie-Saint- 
Paul), 42% dans la partie centrale, le long 
362 qui longe le fleuve en suivant l’abrupt 

du massif montagneux (avec une antenne 
à Fîle aux Coudre s], et 34% dans la partie 
est (essentiellement à Pointe-au-Pic. La 
Malbaie et Cap-à-P Aigle).

L'ARCHITECTURE

Dès le départ, les auberges ont privilégié 
les bâtiments ayant du caractère, évoquant 
P histoire et surtout l'authenticité du ter­
roir, parfois aux dépens du confort, de la 
fonctionnalité... et de la rentabilité. Il suffît 
d'en discuter avec les aubergistes pour 
apprendre, avec moult s détails, à quel 
point ils ont trop souvent du composer 
avec des maisons qui, pour être belles et 
charmantes, ont demandé des trésors 
d’imagination et de débrouillardise à la 
fois pour préserver leur cachet, satisfaire 
les besoins de la clientèle et les exigen­
ces des diverses olïines gouvernementales 
(sorties d’ urgence, mesures contre le feu. 
sanitaires, etc.).

Ce fut et c’est leur marque de commerce. 
Peut-on imaginer une auberge, dans 
Charlevoix de surcroît, dans un bâtiment 
carré, anonyme, fonctionnel peut-être mais 
ne dégageant aucune convivialité? Poser 
la question, c’est y répondre. Toute 
auberge ne correspondant pas dans son 
enveloppe extérieure à T image de Char­
levoix était et sera vouée à l'échec. L’ar­
chitecture est indissociable du produit.

LE NOM

Il s’agit sans doute de l’élément le plus 
révélateur. Les auberges ne peuvent avoir 
un nom quelconque. La puissance des 
toponymes: des destinations attisent les 
départs par la force leurs noms. Rio de 
Janeiro, Hong Kong, Balt Venise en sont 
des exemples. Pour une auberge, avoir un 
nom qui interpelle, qui attire l'attention 
sinon déjà le goût d'en .savoir plus, de 
vérifier sur place, c'est déjà une gros 
morceau.

En Charlevoix, les hôtels et motels peu­
vent se contenter d’avoir des noms passe- 
partout: Belvédère. Plaza, Bellevue, 
Leclerc. Plaza, Point de vue et j’en passe. 
Cela est impensable dans le cas des auber­
ges qui s’appellent Des Peupliers, La 
Pinsonnière, La Muse, La Maison Otis, 
Des Trois Canards. La Source, Sur la Côte, 
La Coudrière. Et ce qui est vrai pour 
Charlevoix l’est partout ailleurs. Une 
auberge ne peut se permettre la banalité.

J’essaie d’imaginer à quoi pouvaient 
penser Cartier et ses matelots quand ils 
naviguèrent, pour une première fois, au 
pied Charlevoix. Ils avaient traversé l’At­
lantique sur leurs coquilles de noix, planté 
une croix à Gaspé, pris possession de ces 
terres au nom de Iclii souverain. Rencontré 
des Indiens. Ils avaient connu les vagues 
et les brumes du golfe, la côte tourmen­
tée de la Terre de Caïn au nord de 
TAnticoste. Que pouvaient-ils penser 
devant cette muraille de rocs et de forets 
dégringolant dans la mer?

Peut-être rien, en fait. Pour eux, après 
avoir vu les hautes parois du fjord qui 
s'enfonçait plus au nord vers des aires 
inconnues, ce littoral n'était-il qu’une 
niasse hirsute et échevelée contre laquelle 
glissaient des vents dangereux. Peut-être 
leurs yeux furent-ils plus naturellement 
portés vers la côte du Sud, plus amène, 
frangée d’îles. ouverte sur l’horizon et de 
lointaines montagnes bleutées tout au 
fond.

Ce n'est qu‘à la fin du X VII siècle et plus 
tard que le paysage changea, qu’apparu­
rent champs et hameaux, d'abord à l’entrée 
des vallées puis sur les hauteurs des pla­
teaux. Maisons, églises, quais, clôtures et 
bosquets, chemins et terres labourées, l'es­
pace s'humanisa, devint celui que nous 
connaissons.

fit encore. Il fallut attendre longtemps, 
jusqu’au siècle dernier pour que la route 
traverse Charlevoix de part en part. Le 
topony me officiel ne date lui-même que 
de 1855. Avant les voies terrestres, les gens 
utilisaient les voitures d’eau. allaient d’un 
v i. 11 âge à l'a u t re par le fleuve. Et levai en t 
les yeux pour voir ce pays de vertige. Le 
train n’y changea pas grand chose: sa voie 
se colla à un mince liséré au bord du 
fleuve. Il fallait toujours jeter la tète en 
arrière et regarder vers le haut.

Nos regards d'aujourd'hui sont différents. 
Au cap Tourmente, la route attaque la 
montagne, grimpe hardiment. À Pedte- 
Rivière-Saint-François. Baie-Saint-Paul, 
Saint-Joseplh-de-la-Rive, Saint -Irénée, 
quel que soit l’endroit, nous arrivons des 
hauteurs: Charlevoix s’étale à notre vue 
devenue panoramique.

Fa ut-il s'étonner qu’il soit devenu un 
havre d'artistes? a
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